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£< ..Et U bttbe
par-dessusM"

Les peuples vivent accablés
sous une effroyable superposition

,< de fléaux. Les rois sur les nations,
la guerre sur les rois, la famine
sur la guerre, et la bêtise par-des¬
sus tout.

Emile 'Vandervelde,
Ministre d'Etat de Belgique.
(Discours pronofloô au Trocadéro

it la cérémonie du 30 juillet 1916.)

Hier soir, sur le coup de cinq heures,
un aimable commissaire de police s'est
ipféœnté à nos bureaux.
Il venait saisir le Bonnet Ilpuge.
Aussi eomrnencrons-nous à nous in¬

quiéter : il y avait bien longtemps que
cela ne nous était arrivé, et nous au¬
rions fini par nous persuader que les
Censeurs ont de l'esprit.
Les dieux soient loués : il n'en est

lien...
Nous étions, hier. Saisis en bonne

compagnie : l'Heure, qui avait trop in¬
sisté pour savoir celle qu'il est aux ca¬
drans ministériels, partageait notre pé¬
nitence.
Le crime du Bonnet Rouge ? Il est

f grave, très grave : il permet même l'em-
' ploi du pluriel : ce sont des crimes qu'on

nous reprochait.
Ces messieurs du Bureau de la Presse

iqui savent — depuis qu'on a parlé de
guerre d'usure — qu'ils ont tout le
temps d'user leurs culottes, leurs ronds
de cuir et leurs ciseaux, ne s'étaient pas
Mtés de viser nos morasses. Comme
nous savons nos lecteurs impatients de
Sire leur journal et parce que nous som¬
mes accoutumés à n'obtenir aucune ré¬
ponse des censeurs avant des heures
Impossibles, nous nous résignions presr
que chaque jour à commencer notre ti¬
rage sans attendre le bon plaisir des
peuss qui sont les princes.
Mais, patatras ! Hier, l'audace était

grande. Pensez donc : nous avions mis
en cause un... une... — (Diable ! il ne
faudrait pas recommencer !...) — et le
plus grave, c'est que le texte séditieux
n'était pas «le nous. Nous l'avions em¬
prunté textuellement au Journal de Ge¬
nève, lequel était en vente dans tous les
kiosques (la réclame est gratuite) et ne
fut pas saisi.

Or le voit, nous n'avons pas volé no¬
tre mésaventure, et nos lecteurs qui ont
eu l'édition revue, corrigée, liliale du
Bonnet Rouge, ont dû se féliciter de ce
qu'on nous ait laissé dire qu'il neigeait
& Marseille.
— C'est l'ombre qui fait surgir les

fantômes ; c'est la lumière qui rassé¬
rène les cœurs, écrit, ce matin, dans
l'Echo de Paris, M. Jean Herbette.
M. Jean Horbette a bien de la chance

de pouvoir énoncer d'aussi séditieuses
vérités. Le Bonnet Rouge n'aurait pas
la candeur de tant oser.

Tenez : M. Alexandre Bérard, qui,
pourtant, est sénateur, l'a eu hier, cette
candeur ; il pensait qu'on pouvait, en¬
tre Français, s'entretenir des affaires de
la France.
Cela vaut à l'Evénement de paraître

Ce matin avec ce beau titre :

ARBITRAIRE ET ABUS

LES CAPRICES DE LA CENSURE
Faux poids et fausses mesures

ét beaucoup de blanc au-dessous, avant
ta signature de l'honorable sénateur.
Une phrase demeure, pourtant, qui

Vaut d'être notée : « L'histoire de notre

Censure, a pu écrire M. Bérard, oscille
entre le. plus coupable arbitraire et les
plus ridicules enfantillages. »
Voilà qui mériterait d'être dit au

Luxembourg où, depuis le départ chez
Pluton de feu Rérengor (ce grand arti¬
san de la dépopulation), les « coupeurs »
rie doivent pas être tenus en odeur de
sainteté.
Vous vous demanderez peut-être si

c'est là toute la morale que nous tirons
de l'histoire. Lecteurs, vous êtes bien

curieux... Et nous serions bien en peina
de vous répondre sans risquer un nou¬
veau « torpillage » si M. Vandervelde
n'avait mis fort à propos, au service des
journalistes en quête de proses officiel¬
les et tabou, des paroles-définitives.
-- Les peuples vivent accablés, a dit

le ministre d'Etat belge, sous une ef¬
froyable superposition de fléaux. Les
rois sur les nations, la guerre sur les
rois, la famine sur la guerre, et la bêtise
par-dessus tout. »
La Bêtise ? Elle s'incarne parfois dans

un corps qui, s'il lui manque une tête,
« avec un peu du cervelle dedans », est
du moins pourvu d'innombrables bras.
Le populaire la désigne alotrs d'un

nom familier : il l'appelle Anastasie.
Jean COLDSKY.

SUR TOUS LES FRONTS

Les «Mieupc
de Fontainebleau
Je rentre de voyage — non pas au

front : je suis allé moins loin : à Fon
tainebleau.
J'aime la forêt profonde, ses sites pit¬

toresques, ses coins sauvages. On peut
s'y perdre,et certains de ses sentie; s, bor¬
dés de 'champignons gigantesques et de
si bizarres couleurs, qu'on les croirait
démoniaques, paraissent n'avoir plus été,
depuis des années, foulés par des pieds
d'hommes.
Et puis, le canon tonne, proche, pres¬

que tous les jours. La voix rageuse du
75 précipite ses appels, comme là-bas...
Quand on s'en va, dans la forêt, en rê¬
vassant, on perd la notion des choses.
Le coup part, et l'on cherche à perce¬
voir le miaulement de l'obus qui s'en va,
— mais il n'y a pas d'obus.
L'illusion est si forte qu'on se deman¬

de, à demi éveillé, si l'on ne vit pas un
jour calme, dans un secteur de l'Argon-
ne. Près du Four de Paris, dans les
grands bois épais, j'ai connu des rêve¬
ries pareilles...
Les temps sont durs pour les écrivains

militaires. Impossible de parler de_ Bu¬
carest, ni de la Grèce,

ni des déclarations du premier
ministre bulgare, M. Radoslavof, qui ne
parle rien moins que de flanquer l'ar¬
mée Sarrail à la mer, dès que le comp¬
te des Roumains sera réglé.

De quoi entretenir nos lecteurs ?
•— Faisons un rêve...
Non, la censure ne le permettrait pas

non plus ; faisons plutôt de l'histoire.
Tenez, parlons de Fontainebleau.
Très beau, le château qu'y ht cons¬

truire François Ier, et qu'il évoque de
choses !
Napoléon, l'épopée impériale, le dé¬

sastre, les adieux...
Le il avril 1814, l'empereur,échoué à

Fontainebleau, écrivait et signait cette
déclaration, que Ney, Macdonald et
Caulaincourt furent chargés de porter
aux souverains ligués contre la Fran~e :

Les jouissances alliées ayant proclamé
que l'empereur Napoléon était le seul
obstacle au rétablissement de la paix
en Europe, l'Empereur, fidèle à son ser¬
ment, déclare qu'il renonce, pour lui et
ses héritiers, aux trônes de France et
d'Italie, et qu'il n'est aucun sacrifice
personnel, même celui de la vie, qu'il
ne soit prêt à faire d l'intérêt de la
France.

Neuf jours après — le 20 — dans la
cour appelée Cour clu Cheval Blanc —
d'une voix ferme, s'adressant aux 1200
grenadiers de la Garde, qui l'avaient
suivi dans sa retraite, il prononça ces
suprêmes adieux :

Officiers, sous-officiers et soldats de
ma vieille Garde, fe vous fais mes
adieux ! Depuis vingt ans, fe vous ai
constamment trouvés sur le chemin de
l'honneur et de la gloire. Dans ces der¬
niers temps, comme dans ceux de notre
prospérité, vous n'avez cessé d'être de,s
modèles de bravoure et de fidélité.
Avec des hommes tels que vous, notre

cause n'était pas perdue ! Mais la guerre
était interminable : c'eût été la guerre
civile, et la France en fut devenue plus
malheureuse. J'ai donc sacrifié mes in¬
térêts à ceux de la patrie. Je pars. Vous,
mes amis, continuez de servit la Fran¬
ce. Son bonheur était mon unique pen¬
sée ; il sera toufours l'objet de mes
vœux.

Ne plaignez pas mon sort. Si j'ai con¬
senti à me survivre, c'est pour servir
encore à votre gloire. Je veux écrire les
grandes choses que nous avons fait en¬
semble... Adieu, mes enfants ! Je vou¬
drais vous presser tous sur mon cœur !
Que j'embrasse au moins votre général,
votre drapeau...

Je m'excuse de rappeler d'aussi vieux
épisodes, mais Fontainebleau n'a pas
cessé d'être une ville historique,et ne

Général M,

S'abonner au BONNET ROUGE* c'est
s'assurer contre la réaction,

L'armée Sarrail poursuit l'ennemi
La Colonie Française quitte Athènes

£>E> ÎBtoOAREaStF OKT MEÏ RÏJBW

Communiqués' ED Gpèce
857° JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
6 décembre, 15 heures.

Nuit sans incident. Bien à signaler.
Il Se confirme que l'adjudant Dorme 'a

abattu le i cléuembre son 17e avion ennemi.
L'apparei lest tombé à 600 mètres péès de
Mons-en-Chaussée (siui-est de Pétonne.)
Ce même jour, le maréchal des logis Vial-

let a descendu son 7e avion qui est tombé
d 700 mètres, à l'est de Beugny (région d'Ar-
ras).

Communiqué d'Orient
Au cours ds la journée du 5. les troupes

fraaco-serbes ont réalisé de nouveaux pro¬

grès au nord de Paralovo et fait 125 pri¬
sonniers.
Lutte violente d'artillerie dans la région

au nord de Monaslir.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Rien à signaler au cours de ta nuit, en

dehors d'un bombardement ennemi intense
dans le secteur de l'Ancre.

COMMUNIQUE SERBE
Hier nous avons développé notre succès

dans la région au nord de Grunista et de
Boudimirci et enlevé de nouvelles positions
puissamment fortifiées où nous avons cap¬
turé deux obusiers allemands.
L'ennemi est repoussé vers le nord. Sur

le terrain conquis, nous avons trouvé un
grand nombre de cadavres parmi lesquels
celui du commandant du 21° régiment.

Régime de terreur
Athènes, 6 décembre. — Durant les jour¬

nées d'hier et d'avant-hier, toute la colonie
française a évacué Athènes.
Les nationaux étrangers remplissent les

hôtels du Pirée ; un grand nombre d'entre
eux sont partis à bord des bâtiments sta¬
tionnés dans la rade. — (Havas.)

Athèpes, 0 décembre. — Un calme appa¬
raît s'est rétabli ù Athènes ; néanmoins, la
population, qui a été vivement impression¬
née par l'exode dés étrangers, éprouve tou¬
jours de l'anxiété.
On continue à effectuer des arrestations

parmi les wnizelistes et à perquisitionner
dons leurs maisons. Les journaux libéraux
ne paraissent plus. — (Havas.)
Des barrages sont établis par place dans

les rues qui sont gardées par de forts con¬
tingents royalistes.
Par des "enrôlements volontaires, le-s (ré¬

servistes viennent en assez grand nombre
■grossir les rangs des troupes régulières.

1res ministres alliés ont veillé à assurer
le départ de leurs nationaux. Il n'y a df
conversation d'aucune sorte échangée avec
le ministère grec. — (Havas.)

Manifestations antivenizelistes
Athènes, 5 décembre. — Dans plusieurs

villes d-e province se sont produits des¬
mouvements antivénizelistes généralement
encouragés par les autorités grecques.
A Janina, les officiers de la garnison, ai¬

dés par une trentaine de réservistes, ont
opéré des arrestations parmi les libéraux
A Larissa, des excès analogues ont été

dommis. — (Havas. 1

En î^oamafiie
r 1. 1 —■

Londres, 6 décembre. — Le Daily Mail
écrit : Les Allemands avancent rapidement
an nord-ouest de Bucarest. Les Russes ad¬
mettent que les Roumains ont été incapa¬
bles d© les arrêter, ce qui semble prouver
que l'ennemi progresse comme il le veut.

IiA CRISE ANGLAISE

jVL Bonar Law
FORME LE NOUVEAU CABINET
Pourra-Uil maintenir l'union des partis?

Londres, 6 décembre. — A la suite de-la
démission de M. Asquith, le roi George a
fait appeler M. Bonar Law qui s'est rendu
au palais de Buckingham hier -soir vers
9 h. 30.
A l'issue du long entrelien qu'il a eu avec

le roi M. Bonar Law a accepté de formel'
la nouveau cabinet. — (Information).

M. BONAR LAW VEUT L'UNION
DES PARTIS

Londre, 6 décembre. — Le Times après
avoir rendu hommage à M. Asquith dit
qu'on doit s'attendre à ce que M. Bonar
Law fasse de son mieux pour former un
ministère.
On sait qu'il a donné son appui tout en¬

tier à M. Llovd George pendant la crise.
Les deux hommes pourront donc collabo¬
rer cordialement dans n'importe quel nou¬
veau gouvernement.
Quoi qu'il arrive, M. Bonar Law ne pour¬

ra pas former un ministère de parti. Et, en
fait, il n'en a pas la moindre intention.
il cherchera certainement, soit comme

chef ou comme un des principaux membres
du nouvau ministère, à maintenir l'union
des partis. L'attitude des anciens collègues
libéraux de M. Asquith, a donc son impor¬
tance.
On croit savoir que M. Lloyd George a été

■peu appuvé par ses collègues libéraux,mais
que M. Samuel et M. Montagu approuvaient
certains de ces projets et qu'ils pourraient
fort bien consentir à faire partie du nou¬
veau ministère de coalition. Quant aux au¬
tres membres libéraux du cabinet Asquith,
lord G-rey, MM. Mac Keana, Runciman,
Harcourt'et lord Crewe on sait qu'ils ap¬
puyaient activement le chef du gouverne¬
ment et étaient oontre tout compromis en
ce qui concerne les propositions de M. Lloyd
lieorge. Il semble donc peu probable qu'ils
puissent l'aire parlite d'un gouvernement
dont M. Asquith ne sera pas le chef.

LA NECESSITE
D'UNE ETROITE COLLABORATION

Londres, 6 décembre. — Une combinaison
Bonar Law-Lloyd George-Carson semble in¬
diquée comme" le trait caractéristique du
nouveau gouvernement ; il semble probable
que les unionistes prédomineront dans sa
composition, quoiqu'on ne sache pas encore
jusqu'à quel point le nouveau cabinet pour¬
ra conserver sa forme de coalition. La pre¬
mière difficulté qui, en vérité, heurtera de
tront n'importe quel ministère, sauf un mi¬
nistère semblable à celui qui s'en va, sera
d'obtenir la -majorité- à la Chambre desCoim-
munes. On a l'impression que sir Edward
Carson a le projet de résoudre la ques¬
tion irlandaise, ce qui donnerait à la nou¬
velle combinaisosn l'appui parlementaire
du parti nationaliste. Si ce projet, est réel
et si Carson réussit à lo mener à bien, cet¬
te solution diminuerait la difficulté, inajs
elle ne la ternit pas disparaître complète¬
ment, —

QUE FERA M. ASQUITH ?

Londres, 6 décembre — Du Daily Télé-
graph, dans son éditorial :
La situation dépend beaucoup de l'atti¬

tude que prendra l'ancien premier ministre.
Consentira-t-il à -faire partie du gouverne¬
ment. dans une situation de second plan,
après avoir été pendant huit ans premier
miiîistre ? Quelques-uns de ses amis pour¬
ront répondre de suite par un non indigné.
Mais nous sommes loin d'être sûrs que le
sentiment élevé qu'a M. Asquith de ses
devoirs ne l'amènera pas à donner une
réponse différente et beaucoup plus noble.
— (Information.)

L'OPINION PUBLIQUE EN IRLANDE

Londres, (! décembre, r— Le Freemans-
Joumal, de Dublin, commentant, dans son
éditorial, l'entrée probable do Sir Edward
Carson dans le nouveau Cabinet écrit ;

« La présence de cet homme politique
dans le nouveau Cabinet serait un indice
certain d'une tentative d'appliquer la cons¬
cription à l'Irlande. C'est dire combien la
présence de cet homme politique dans le
ministère serait impopulaire parmi nous ».

LA PRESSE ALLEMANDE SE REJOUIT

Berne, mardi. — La presse allemande
marque la plus vive satisfaction à la nou¬
velle de la retraite de M. Lloyd George.
Elle a pour lui la haine la plus venimeuse
et interprète son départ comme G chute
du plus irréductible adversaire des Alle¬
mands parmi les Alliés. — (Daily Mail.)

Le nouveau s Premier »
M; le 16 septembre ISS?. M. Bonar Law est

d'arigé» canadienne (province de New-Bruns¬
wick), et fils d'un olergymmi.
Eâevé en New-Brunswick, puis à GlasgoW sa

carrière a été longtemps celai d'un homme d'af¬
faires actif et prospère. Il a été associé de déux
grandes maisons de fer de-Glasgow, WiU Kids-
ton et Sons, .looks et Co, et président do l'Assd-
citaicn des négociants en fa- de Glasgow (Glas¬
gow iron Tracte Association).
M. Bonar law a toujours appartenu au parti

unioniste.
De '1900 à 1006, il représente, an Parlement,

une des circonscriptions de Glasgow, colle de
Blackfriars. pute, de 1906 à 19)0. une circons¬
cription voisine de Londres, celle de Duiwich.
Depuis 19)1, une circonscri-plion du Lancashire,
cetole de Boothe.
M Bonar Law, do 100e à 1906, a été une pre¬

mière fois « secrélaier parlementaire du Board of
Traite ». Sa droiture',( son talent et la sincérité
de ses convictions lui ont valu do bonne heure,
parmtl-es Unionistes, une place de premier plan.
Au moment oii M. Balfoor, âgé et fatigué, à dû
quitter la place qu'il avait si longtemps remplie
de leader de l'opposition, aux Corianuries, M. Bo¬
nar Law a été choisi par le parti Unioniste pour
remplir cette fonction très im.]>ortanfe et quasi
officielle. M. Bonar Law est demeuré leader de
l'cpposikon. aux Communes, de 1911 à 19)9.
En juin 1915. au moment de la reconstitution

du cabinet libéral et de la formation d'un minis¬
tère de concentration, représentatif des divers
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partis, M. Bonar Law est., devénu ministre dans
le cabinet Asquith remanié. Ce remaniement était
une conséquence directe de ta •< crise des mu¬
nitions », et comportait, précisément, la citen¬
t-ion du nouveau « Ministère des Munitions ».
dont M. Lktvxi George devenait le chef. M. Bo¬
nar Law remplaçait "aux Oôlqnies M. Louis Bar-
court ; il était l'un des huit ministres unionistes
entâtes dans le cabinet de coalition. 1! est de¬
meuré ministre des. Colonies depuis. L'entrée de
M. Bonar Law dans un cabinet de concentration
entraînait la suppression momentanée de l'oppo-
sitson au Parlement. Bile est restée en effet inac-
tive dès lors, jusqu'au moment ou, au printemps
de ?9t6, elle est réapparue sous une autre forme,
par l'établ ssaroent du « War Committee », dont
Sir Edward Carson a «Hé l'inspirateur, et auquel
une parîte des parlementaires unionistes ont
adnéri

Conseil des ministres

Le conseil des ministres, réuni ce matin
à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
caré, "s'est entretenu de la situation mili¬
taire et diplomatique.

A " La Croix 92

La Croix n'a jamais cessé d'être le jour¬
nal des Assomptionnistes, ces moines li¬
gueurs dont la République dut réprimer les
intrigues et les conspirations. Mais un mo¬
ment, les Pères de l'Assomption durent,
afin d'éviter pour eux et pour leurs entre¬
prises les sanctions prévues par de justes
lois, faire le simulacre d'un départ et, fein¬
dre de remettre leur journal à des laïques.
A la faveur de l'Union sacrée, les Assomp-
tionnis&es ont cru que ces précautions deve¬
naient superflues. Ils jettent le masque et
reprennent ouvertement, avec leur propa¬
gande, leur journal.
Pour bien affirmer leur toute-puissance

dans la maison de la Bonne Presse, les As-
somptkmnistes viennent de retirer ses pou¬
voirs à M. Bouvattier, qui était, depuis de
nombreuses années ,le rédacteur en chef
de la. Choix. Le libéralisme relatif et la mo¬
dération de ce vieux journaliste, qui em¬
porte l'estime de tous ses collaborateurs laï¬
ques, l'anxiient rendu suspect au R.P. Baillij
et à sesf moines. Ils l'ont invité à prendre sa
retraite.
La dissection de la Croix sera désormais

partagée entre « Franc », le pamphlétaire
en soutane, qui défendait déjà, à ta Bonne
Presse, les tendances réactionnaires les
plus Caractérisées, et un nouveau venu, M.
Jean Guirpud.
M. JcaVi Guiraud est ce professeur de l'U¬

niversité qui, fonctionnaire de la Républi¬
que, eut l'audace de monter ouvertement
celte machine de guerre dressée contre l'en-
seignemetU national : l'Union des Associa¬
tions de Pferes de famille. C'est lui qui, tou¬
tes ces dernières années, s'efforçait de sou¬
lever l'opinion contre l'école laïque et d'a¬
meuter les parents d'élèves contre les ins¬
tituteur.? et les professeurs républicains, ou
simplement* indépendants.
Professeur d'histoire ù la Faculté des Let¬

tres de Besançon, M'. Jean Guiraud publia
deux lourds' et violents pamphlets dans les¬
quels il dénonçait la prétendue partialité
des livres scolaires mis par les instituteurs
dans les merins des élèves, livres dont les
auteurs, on ne Va pas oublié, avaient né¬
gligé de so&icitcr /'imprimatur de Nos Sei¬
gneurs les pyvfiques romains.
Ces modiflceûipns imposées par les As-

somptionnisrt.es à la direction de leur puis¬
sant quotidien, révèlent au public que ces
moines politiciens sont résolus ù redoubler
de violence clans leur lutte contre l'ensei¬
gnement national et contre la République.

Georges CLAIRET.

Un Bandit
d'avant-guerre

vient d'être arrêté

C'était un bon soldat ei ïs «unsffi
été b essé deux fois

L'anarchiste Ch. Bill vient d'être sJtrèW
hier, au oarnp d'Avord, dams <âe>a ei-ryioa»
tances particulièrement dramatiques.
Oh se souvient qu'il avait été condamné &

mort par contumace pour avoir tué, te 8
mai 1912, le jeune meunier imxéea Bfea
chef.
Charles BiU était un ami de Rein-cri, doîrf

il fréquentait assidûment la maison. Aprèa
l'arrestation de Reinerî, le 1er mai 1912,
impliqué dans l'affaire de la bande BormrR,
Blanchet fat formellement accusé de Tavote
dénoncé.
Charles Bill jura, de venger 30a oïfflfc.

LE DRAME DU S MAI Î<H2

Le 5 mai, dons l'après-midi, il se Fe®.-
dat chez Blanehet, qui alors sans travail,
cherchait un emploi.
Bill l'emmena en lui disant : «i Viens

avec moi, j'ai trouvé ce qu'il te faut ! «
Ils anèrent vers N'euvea-Maisons. A quel¬

que distance de la ville, Chartes Bill s'ar¬
rêta et «'adressant à Blanehet :

« Ainsi, c'est toi qui a dénoncé Reinert ? a
En même temps, il lui tira un coup ô®

revolver on pleine poitrine.
Aussitôt k* drame eaornu, uœ vérhîteVIe

chasse à l'homme s'engagea dans les boi*
qui entourent Nancy et jusqu'au-delà ée
Toul. Des battues en rô#le furent opgnnst-
séeq. Les meilleurs limiers de la Préfectuz®
fusent mis en ligne. Mais les. recherches
restèrent sans résultat.
Charles Bill avait disparu. Plusieurs hy¬

pothèses furent- émises, on crut nu sirâîî-
fle, certains prétendirent qu'il avait réussi
à gagner la frontière,

BILL SE BAT COURAGEUSEMENT

On ne sait rien de l'existence de Charte»
Bill jusqu'au début de la guerre.
C'est aiors qu'il s'engagea sous le nom de

Masson, et fut versé dans riniamterie.
Il se battit caumgeiusement, étonnani,

par sa bravoure, .ses compagnons d'ormes,.
Charles Bill vouSait-il payer de son sang
une réhabilitation 9 Nul 'ne le sait. Tou¬
jours, est-il qu'il reçut une pnem'ère bles¬
sure à la suite de laquelle il fut incoî-poete
au 609 régiment d'artillerie.
Blessé de nouveau, il fut envoyé après

guérison, au dépôt de son régiment", à Bour¬
ges, puis au centre d'entraînement dn roirug
d'Avord.

L'ARRESTATION

Quatre inspecteurs de la sûreté avaient
réussi à découvrir la véritable identité àa
soldat Masson.
Vêtais de l'uniforme d'artilleur, ils m

rendirent aux mari «ru ivre 3 du canon, hier,
dons la matinée. Au cours de l'exaredce,
alors que Rlfl se baissait pour ramaseef
des étuis de cartouches, les inspecteurs bon¬
dirent stvr lui et le ligotèrent. Rf 11. après um»
courte résistance, se laissa emmener.
Il attend maintenant, à te prison de Bour¬

ges. son transfert sur Parts, où il sera sans
doute jugé, puisque c'est dans cette vifte
qu'eut lieu le procès des amis de Bonnot.

■&. PAGES

LU B nriDB DAUDET

Vengeance d'Espîon
Q.uan.d il lance quelque grasse diffama¬

tion, particulièrement monstrueuse, Léon
Daudet laisse entendre qu'il1 est documenté
pair toute une année d'tefarmajteira's. il co
pie l'amplrasé de Tartwin pour panier de
sas « renseignements parsommets ». Cas ren \
saignements" dbm'it il joue, lui sont four¬
nis, ces temps-ci, par le sieur Spiard, — ei
ils valent ce que vaut cet individu, ciont te
vie comporte les hauts faits que voici •
Diffamations suivies de procès et de con-

daunnations, à Perpignan et à Tsnrascon ;
Vois .suivis de condamnations, en divers

lieux, et notamment à Parts ;
Espionnage politique et privé et bas mou¬

chardage, sous son nom et sous le nom
dUswiald, pour te compte, notamment, de
MM. Lozé, prôîtei de police ; Fnbrc, com¬
missaire spécial ; Pui.baraud, co-Tumissaire
de In Sûreté générale, et abus de icanfinnce
au éétriroerrFdie deux de ces fonctionneras;;
Erreurs fréquentes au jeu, d'où : expul¬

sion diu. casino.
Si Spiarvl josue d Léon Daudet le tour qu'il

joua au commissaire Fahre, auquel il re¬
mettait, pour en tirer de rargea'nt, des . rap¬
ports faux, imaginés' d'un bout à l'autre,
personne ne la traw<sra mauvaise. Lexcu¬
se des gens tels que Spiaird, d'est qu'il y a
des Daudet pour les employer. Ils ne sont
malhonnêtes que (.tans lu mesure ou on les
y invite et où on les en récompense. Ccst
là ce que fait I-éon Daudet.
Il n'ignore rien de-s bas exploits de son

coMabosnatcur.
D sait qu'il fut diffamateur, voleur et

mouchard ; il sait qu'il trahit ignominieu¬
sement la confiance de Jules Guérin qui,
pour le tirer de la misère, l'employait dons
ses bureaux®.
C'est, Léon Daudet qui aura mis ses «mis

ravali.stcs dans une posture ridicule, si
Spiard renouvelait, çoinire ses patrons ac
tucls de 1' » (Action Française » le mauvais
coup qu'il fit jadis à Juies Guérin, son bien¬
faiteur.

L'EXECUTION D'UN TRAITRE

Jules Guérin duit un jour se rendre à l'é¬
vidence. Plu3 moyen de douter : ce ri'ptard
qu'il avait recueilli pair pitié, le trahissàu
le mouchardait. C'est ce Spiard qui Lisait
connaître à ta police, fort attentive nkra

ce qui se disait, tout ce qui se faisait aiu
FortAThabrol et dans les bureaux d®
1' » Antijuif ». C'est par Spiard que ies com¬
missaires éteLnt mformés et de la teneur
des lettres reçues ou expédiée® et du F è-
me et du ton des conversations, même,
intimes. C'est Spiard qui avait irtijurt' au
policier Pufbaraud,le brave agent qui, char¬
gé de monter ia garde devant te Fort -Cha¬
brol, avait, pgt sympathie pour teks Ç-ué
rin, accepté de faire oommUiTiiqaer les as¬
siégés avec leurs amis de réxfértew ; P'es1l
grâce aux dénonciations de Spiard qye cet
agent avait été sur le .champ relevé ce sa
garvte, puis révoqué, c'eet-à'dire jeté s'tr {a
pavé.
Edifié sur le rôle qli'avait joué auprès $0

lui l'individu dont Léo© D-wdet devait fait??
son roîteboratenr teiitnq, Juies Guérin fit ex,
puiser te sieur Spiard. :

Ce n'est que trois mois après î'ésifcpée do
Guérin dan® ta prison de F-tairvonx çruè te
trahison de Spiàird fut établis, à £3 suite
d'une enquête poursuivie scfigneusopi >nt d
miéithodiqiVman't par'tes omis <Ju' dirôçtfW
do i' <1 Antijuif ».

C'evst le frère de Joies Guérin. M- î/OÎA
Guérin, qui se chargea 4© faire pqvçr' h
Spiard une partie de ses méfaits. H arran¬
gea le mouchard de belle façon.

LE MAITRE ET L'ELEVE

J-uîes Guérin, à ce rnaovanMè, inquiétait
fort Edouard DraUKajt et son artiaot,
Gaétan Méry. Guérin voulait faire de !' < au-
tijiuif » un journal qraottdian : ia « Libre
Parole » redoutait, cette feHwsarè'te® éven¬
tuelle. De plus, te popularité «te Jpte* « ué*
rin risquai! d'éclipser cette d'Edouard Çsnu-
mont. Aussi Drunion :t 0,' ses «coi vies rr«-
ni,(estaient la désir de voir Jiqtes GoérJi) «Sa»
crédité.
Le siemr Spiard alla les trouver et leur of¬

frit de faire, sur Guérin et lo fort Chabrol,
des révélation® tapadeuses, d'oô naîtrait u»
scandale fort pr-êjudieinble ti Guérin.
Par cotte démarche, Spiard s'apparente,

une t'ois de plus, à sqn coilaboirateu? et ami
d'aujourd'hui, Lésai Daudet,
Il 'semble que, vérih'bte Vautrin, le vieux

Spiard ait fuit son élève do Léon Doiudieft,
Bubcmpî'é quinquagénaire...
Nous len-r ax:ons découvert déjà le® mê¬

mes conceptions do la politique royaliste,



u qui Spiard dicta sa méthode en ces
termes : « médire de la République », bien
avant que Daudet ne passât à TapjUiea'Uon,

Ce que fit Spiard quand, pour-le comptede la Libre Parole et' de Drumont, il diffa¬
ma Jiulèa Guérin dont on craignait 'ta con-
curronce, Léon Daudet l'a tait a son tour,
quelques années a .près.
Léon Daudet a été l'obligé de. M. Arthur

Meyer, qui, en autorisant ce jeune homme
de lettres à collaborer au Llaulois, à côté
d'écrivains connus, voire illustres, lui per¬
mit de sortir de i'ombre, et de conquérir
line notoriété que son talent seul,encoin ruai
affirmé el point assez dégagé d'imitations
earviîes, ne lui aurait certes -pas assuré.
Léon Daudet a été l'obligé d'Edouard Dru-

mont qui, en lui ouvrant les portes de la
Libre Parole, lui permit de toucher le gros
public, comme le Gaulois lui avait rendu
possible le contact avec l'élite.
C'est à ces de us hommes, autant qu'au

nom de son père, que Léon Daudet doit sa
•notoriété, le succès de ses romans, bref sa
situation, une situation que ne justifient ni
bon talent, ni son caractère.
Léon Daudet marqua bien tout ce qu'il

devait à Arthur Meyer et à Edouard Dru¬
mont le jour où 11 accepta de les récraci-
ttar, tout en pardonnant lui-môme au direc¬
teur de la Libre Parole le9 injures atroces
dont celui-ci avait accablé la famille Daudet
Mais Léon. Daudet fut invité à collaborer

à fAction Française et ce journal ne pou¬
vait, pensaient ses fondateurs, trouver de
lecteurs que ceux qu'il enlèverait au Gaulois
et à la Libre Parole.
Pioyaliste et antisémite, l'Action Fran¬

çaise voulut voler la clientèle monarchiste
îlu Gaulois et la clientèle antijuive de la
Vibre Parole.
Léon Daudet fît alors oe qu'avait fait

Epiant, en présence d'une situation du
même genre, fl entreprit d'injurier et de dif¬
famer girossièramenh en se réclamant des
longues et intimes rétamons qiVil avait en
{retenues avec eux, ses deux directeurs, ses
doux bienfaiteurs, à la vérité, Edouard Dru-
mont et Arthur Meyer.
Edouard Drumont se trouvait ainsi vic¬

time, de la part de Léon Dwudet, des pro¬
cédés déloyaux dont îl avait lui-même, d'ac¬
cord avec Spiard, usé vis-à-vis de Jules
Guérin.

SE QUI LES « COULISSES
DU NEO-ROYALISME » ?

N'est-il pas vrai que la carrière de Léon
Baudet et oelîe de son collaborateur inti¬
me. le sieur Spiard, offrent un paraSMisme
frappant, et de constantes similitudes ?
Ce n'est pas le hasard qui a accouplé ces

deux individus. C'est Fidentité profonde de
leutr caractère, de leurs mœurs, de leurs
vices, qui 163 a jetés l'un dans les bras de
l'antre, et qui les dresse, embrassés, au
coin de la wesse, contre tous les honnêtes
gens qui passent, contre tous les voyageurs
que l'on peut dévaliser.
Cette identité, nous la retrouverons dans

3a campagne menée par Spiard contre son
bienfaiteur Jules Guérin.
Les calomnies de Spiard auraient pu être

signées : Léon Daudet
Les Coulisses du Fort Chabrol peuvent,

vous le verrez, être attribuées aussi bien
à Daudet qu'à .Spiard.
Et on se demande, dès lors, lequel des

deux, Spiard ou Daudet, sera le premier à
renouveler Le coup qui leur est familier à
ï'un et à l'autre, et si c'est Spiard au Dau¬
det qui signera les premières Coulisses de
i' <i Action Française » ?
A. moins que. poursuivant l'alliance qui

les unit, renouvelant le parte qui -les lie, ils
m'opèrent, une to's de plus, d'accord et de
conserve, avant décidé de partager les bé¬
néfices de l'entreprise...

(A suivre). XXX.

Enseigiumtfn}

A propos
des Nouvelles Visites
MM Rllen Prévost, Badouce, Auriol,

Blanc, et quelques-uns de leurs collègues,
viennent de déposer un amendement heu¬
reux, que nous tenons à souligner, pour en
féliciter hautement les auteurs, au projet
de loi, qui va venir en discussion à la
Chambre très prochainement sur la visite
des exemptés et des réformés.
Il est ainsi conçu :
Les exemptés et réformés qui exerçaient

le 23-novembre 1916, des fonctions d'ensei¬
gnement seront mis de droit en sursis d'ap¬
pel et maintenus dans leurs fonctions s'ils
sont, après examen médical, versés par les
commissions de réforme dans le service
auxiliaire.

C'est ta une bonne précaution. Il importe
île ne pas désorganiser l'école, plus encore,
qu'elle l'est à l'heure actuelle. Et, il con¬
vient d'ajouter, que le vote de cet amende¬
ment serait un premier pas fait, pour la
mise en sursis, de tous les. auxiliaires de
J'ensergnemont, qui devient de plus en plus
nécessaire. Pour égaliser les situation.?, Il
serait indispensable d'accorder lea mêmes

avantages aux gens qui se trouvent datas
les mêmes conditions.
C'est pourquoi tous tes amis de l'Ecole,

doivent se réjouir de cet amendement, et
souhaiter qu'il soit voté. Gomme le disent,
tes autours, dans leur- exposé des motifs
» il est bon dans l'intérêt de l'éducation na¬
tionale que le maintien dans les fonctions
d'enseignement de ceux d'entre les maîtres
qui seront versés dans le service auxiliaire
soit considéré comme équivalant à la meil¬
leure utilisation possible de leur activité ».
C'est là une vérité qu'il est utile de

bien comprendre. L'Ecole prépare le pays,
c'est elle qui façonne les esprits, qui "les
imprègne grâce à la méthode du libre rai¬
sonnement, d'idées justes et sensées sur
toutes choses. C'est elle qui donnera à la
France tes futurs artisans de la renaissance
économique et Industrielle. L'Ecole est un
des plus importants services publics. D'elle
peuvent sortir des progrès heureux, qui
permettront à la civilisation de se dévelop¬
per. C'est elle qui préparera cette généra¬
tion d'esprits pratiques, intelligents et ins¬
truits, qui tentera te, rénovation de l'ordre
social, rénovation vers laquelle tendent tous
les espoirs.
Et au moment ou des projets sages, cal¬

mes, pondérés, réclament une mesure juste
et nécessaire, un journaliste qui nous a ha¬
bitués depuis la guerre, aux pirouettes les
plus fantastiques : M. Gustave Hervé, écrit
dans un article de la Victoire, intitulé : Si
fêtais président de la République :

« Je ne sais oas si je conserverais un
ministère 5e l'instruct.idn publiaque, car
l'instruction publique se réduirait jusqu'à
la fin de la guerre, à des garderies d'en¬
fants, pour le9 enfants au-dessous de 12 ans,
qu'on confierait à des femmes ; de 12 à
18 ans les enfants des deux sexes, en temps
de guerre ont d'autres occupations plU9 uti¬
les et plus instructives que de se gaver de
mathématiques, de grammaire, de latin et
de grec, et leurs professeurs autre chose
de plus utile à faire que ce gavage. »
Comment un universitaire peut-il arriver

à de pareilles conclusions ?
Ah, non ! nous ne voulons pas que l'ins¬

truction publique se réduise jusqu'à la fin
de la guerre à des garderies pour tes en¬
fants au-dessous de 12 ans, comme malheu¬
reusement, cela existe, actuellement.
Au contraire, nous protestons de toutes

nos forces contre l'inertie et le laissez faire,
qui régnent présentement dans tes hautes
sphères, à propos de l'enseignement. C'est
parce que nous déplorons le triste spectacle
donné par les écoles transformées en gar¬
deries, que nou9 réclamons des mesures
immédiates et énergiques. Nous insistons
pour que l'on mette enfin un terme au ma¬
rasme dont souffrent nos écoles. C'est pour¬
quoi nous nous réjouissons de l'amende¬
ment apporté pra les députés socialistes que
rious avons cités plus haut. Il est un sûr
garant pour l'avenir de l'Ecole et pariant du
pays.
Les théories da M. Hervé pourraient, être

comprises si la guerre était courte, mais
hélas, c'est deux ans, trois ans, qui sont
perdus à jamais par nos jeunes enfants.Et le pays n'a pas besoin d ignorants I
Redoublons d efforts au contraire pour re¬

donner à l'enseignement national l'essor
qu'il aurait dû toujours avoir. Nous ferons
œuvre, ainsi, de bons citoyens.

Pernand MORËLLE.
"n'"'v " 11 •- I . I. .

Les Pirleseatalres iss Irisées
Toulouse, 4 décembre. — M. Maurice Samut,sénateur de l'Aude, directeur de la Dépêche de

Toulouse, a été cité à l'ordre du joui- de l'armée
dans les termes suivants :
A M. Sarraut (Guillaume-Mauricel, lieutenant

à l'Etat-Major de la ...• division d'infanterie.
« Bien que n'étant astreint à aucune obligationmilitaire, en raison de son âge, qt de son man¬

dat de sénateur, a demandé à servir dans une
unité qui devait être engagée en première Li¬
gne : a rem-pli du 20 octobre au 4 décembre 1916.
avec intelligence, entrain et mépris complet du
danger, les fonctions périlleuses d'officier de
liaison dans ■ une région soumise à un bombar¬
dement Violent et ininterrompu. »

LE "YIP" remplace f@ leurra
CB£Z TOUS SARM23 <fc EEBRRE et C02ESÎ. (i>'â£ le 1/2 kg).
—

—

L§ fielôveiient i?s Tarifs ïcpprs
AUX ÉTATS-UNIS

Aux Écoutes

On mande de Washington que les Compa¬
gnies de chemins die fer de l'Ouest des
Etate-UUinis viennent d'être aaîkcLsées parl'Interstate Commerce Cammassioo à rele¬
ver leurs tarifs pour tes voyages emitae
Etais dans une proportion de '20 à 30 0/0,
qui atteint même rJ) 0/0 pour aertains ré¬
seaux. Certains Etais ont égatamen/t com¬
mencé à autoriser ces Gommagntes à rote-
ver leurs tarifs pour les voyages à l'inté¬
rieur de l'Etat.
Rappelons que les tarifs ma.rchajidi.ses de

toutes les Compagnies de chemins de fer
des Etats-Unis ont été relevés dans ces
dernières aimées suivant décisions de l'In-
terstate Commerce Comanisaioa,

Les Planches
ECHOS

L'Industrie du. Spectacle. — Au théâtre
'Antome a eu lieu, hier matin, une- Assem¬
blée générale de lous les Comités des Asso¬
ciations dont les membres vivent du théâ¬
tre, music-hall et cinéma. Le but de cette
reunion était d'arrêter, d'un commun ac¬
cord, les -propositions à faire au gouverne¬
ment en raison des décisions susceptibles
d'être prises ultérieurement, concernant la
fermeture partielle ou radicale des salles (te
spectacle. Après un exposé de M. Provust,
résumant très clairement la situation et des
motions exprimées par divers comités, il a
été formé une grande association composée
de toutes les Associations théâtrales, à rai¬
son de un membre par groupement. Cette
Commission est chargée de rédiger très ra¬
pidement un travail pour u créer des écono¬
mies », économies à faire relativement à la
dépense de lumière et de combustible dans
les salles. Ce travail sera soumis très pro¬
chainement à M. le ministre de FIntérieur.
AL Pedro Gailhar-l présidait cette séance,
Un cours de laquelle M. Bertrand, député,
prit la parole el assura la grande famille
théâtrale de son dévoué concours.

Charles Humbert étouffe son cri légen¬
daire « Des canons ! des munitions ! » pour
lancer un appel ému en faveur du Théâtre
aux Armées.
L'Opéra-Comique prête sa salle pour une

fête de bienfaisance. Peut-être, après, d,é-lèguerons-noits pour distraire les poilus,
d'autres artistes que ceux de la Comédie-
Française ou de VOpéra. Pour les reposerdes dures heures vécues en première li¬
gne, on leur servira, pensons-nous., autre
chose qu'une tirade classique ou que les tré¬molos bruyants et indistincts d'un poème
lyrique.
Nous croyons qu'après un spectacle, lesoldat se prend mieux à fredonner un re¬

frain de cofconc' qu'à épilogue? sur une
pensée de Pascal.
La Comédie-Française pourrait déléguer

ses sociétaires sur les scènes de province.Cela ne gênerait en rien les distributions.

des rôles, puisque ces messieurs et ces da¬
mes consacrent au cinéma de longues four¬nées de travail.
La Maison de Molière est théâtre d'Elal,et ses pensionnaires pourraient fort bien

■participer à de grandes tournées de bien¬
faisance.
Souhaitons toutefois qu'il ne leur sur¬

vienne point l'incident dont Got fut victi¬
me pendant la guerre... Tautre-guerre.A cette époque déjà, le Théâtre Français
promenait sa troupe en province.
Got venait d'arriver à Marseille. Il cons¬

tate qu'il pourrait -y donner une longue sui¬te de représentations fructueuses.
Aussi, il s'empresse de dépêcher à 1a. trou¬

pe qui séjournait d Lyon, un télégrammeainsi conçu :
>< Abandonnez Lyon, brûlez Nîmes et dé¬

barquez Marseille. »

Le texte fut jugé séditieux. L'espionite
qui sévissait déjà le fit considérer pendant
une nuit çomrnè un agent à la solde de. la
Prusse, une nuit qu'il passa dans les ca¬
chots du fort Saint-Jean. '
Heureusement, tout s'expliqua et Gol

triompha dans là cité phocéenne.
www

En vertu de l'ordonnance préfectorale, les
music-halls, concerts et cirques font re¬
lâche ce soir.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. La Courte duFlambeau
0£)E0N —8 b. Marie Tudor.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
TRIANON-LYRIQVE - S h. Les Cliarbonnier,Gûlathie.

L€& flpdllcûrcs çùMécS
Je découvre une information qui me rem¬

plit d'aise. Dimanche dernier, on vendait à
Beaune, le vin des hospices. La vente a eu
un grand succès, en raison de la qualité
exceptionnelle de la récolte 1915.

Cela m'enchante. Puisque toute notre vie
est dépendante de l'effort militaire, puis¬
que nous sommes en guerre, enfin, vive
un doigt de bon vin de 1915 pour les fati¬
gués, les blessés, les énervés de la grande
lutte. Nous, civils, faisons des économies, et
buvons de l'eau, de temps en temps, nous
n'en mourrons pas.
Je songeai cela tout d'abord, mais je

n'avais pas lu la fin de l'information. La
voici :

Fidèle à s atradition.la maison ...Ouvrant s'est
fait adjuger les cuvées numéro 4 Savigny et
Verbelesses numéro 9, des Dames hospitalières,
qui comptent parmi les meilleures.
Profitant de oe voyage, la maison a fait d'Im¬

portants achats dans les crus renommés de la
Côte-d'Or, notamment à Gevrey-Chambertin,
Vosne, Romanée, Muslgny, Nuite-SainA-Geùrges,
Meursault, Pommard, etc., etc., pour maintenir
la réputation universelle des caves du restaurant
...Ouvrard.

— En voilà du chouette vin, s'écriera un
vieux soldat en lisant cela (car il n'y a guè¬
re plus que les civils qui disent du pi¬
nard.)
Et U enviera les clients de la maison Ou¬

vrard. Vous ne la connaissez pas ? Ou¬
vrez aux dernières pages de la première
partie le livre de Pierre. Hamp : u Marée
fraîche et vin de Champagne ». Vous y
trouverez la description du restaurant Ou¬
vrard, auquel viennent d'être adjugées lescuvées des Dames hospitalières, qui comp¬
tent parmi les meilleures.
La clientèle en redemandera. Un peu de

cette cuvée au fond d'un verre de cristal fin,
et voici de quoi puiser le courage nécessai¬
re à aller j-usau'au bout, 'plus loin tnème
s'il le faut, ■ — Fakny Claû.
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La France ne connaît plus depuis vingt-huit mois les joies du turf et le plaisir d'ac¬
clamer nos fines cravaches à l'arrivée de la
ligne droite.
Nos colonies, nous apprennent les Anna¬

les Coloniales ne sont pas encore privées
de ce plaisir.
La société des courses die Saigon vient

d'être autorisée à ouvrir, cette année, com¬
me tes précédentes, son hippodrome, et à
faire fonctionner son pari mutuel pendant La
saison 916-1917.
Pour la réouverture ont été disputées les

quatre épreuves suivantes :
Le Prix des Alliés, qui rapporta 350 £r. à

son vainqueur, celui de Monastir 400, celui
de Tamatave, 600, et celui de Champagne,
200 francs.
Pour ces épreuves, le pesage était à cinq

francs et la pelouse à « dix sous ».
La musique du 2° régiment de tirailleurs

malgaches rehaussa de ses fifres l'éclat de
la fête. , .

...Et voilà qui va susciter bien des re¬
grets parmi les habitués, si déshabitués, de
baint-Ouen, du Tremblay çi «Jg Maison.sJ-aî-
fltte,
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Pétitions.
Dca cléricaux onE Tait le vœu d'ériger,

après la paix, un monument en l'honneur da
Notre-Dame de Pontmain (c'est une concur¬
rence à la Vierge de Lourdes), au sommet de
la montagne de Sainte-Odile, si le territot-,
ne français C3t libéré avant la fin de la jour¬
née du 17 janvier 1917.
Les catholiques sont invités à adhérer à

ce voeu, en signant une formule.
L'organe du "pèlerinage de Pontmain as-

suie que, dans la seule ville d'Amiens, plus
de cinquante mille signatures ont été re¬
cueillies.
Si l'on songe au chiffre qu'atteint actuelle¬

ment la population d'Amiens, od doit admet¬
tre que les cléricaux ont fait signer leur
vœu non seulement par des enfants en bas-
âge, des nourrissons, mais même par dés
animaux.

Arts et Lettres
— La Société des Gens de lettres nous informe

qu'un de ses adhérents, M Joseph Berthier, est
tombé à Saiity-Sadiisel, le 15 novembre 1916.
— Un autre sociétaire de la Société des Gens

de lettres, M. Marc Lungteus, a été cite trois fois
et a reçu la Military Cross,
— Vient de paraître : Les Conférences de

l'Odéon, faites en 1915-1916, réunies en volume
par te lus auteurs et M. Paul G&vault.

Le Fureteur.

Le Livre du Jour

M. Max Aghion s'en fui, dans la première an
née de la guerre, sur le front des armées, et
dans les pays ennemis ou neutres. Il est allé
à Anvers et û Bruxeil;e, sur ta Marne et sous
Solssons, û Berlin où il aperçut Guillaume II, el
tl Athènes où U s'entretint avec M. Venùelos. il
est ailé aussi en Hollande et en Egypte, a Bel¬
grade et ù Rome. De ces voyages. À a rapportédes articles que publièrent le Matin et le Figaro,
et. dont l'éditeur Flammarion lait un volume (A
travers l'Europe sanglante). M. Max Aghion, s II
avait l'esprit et la modestie de M. Maurice Don-
nay. conviendrait, lui aussi, qu'à eut tort de se
déranger, —- si toutefois il n'a rapporté de ces
longs et pénibles voyages que ce livre. — G. Cl...
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A trahis l'Europe sanglante
M. Maurice Donnay, qu'U ve faut pas juger

sur le grotesque Impromptu du Paquetage, réci¬
tait, jadis, des vers charmants. Ceux-ci, d'une
ironie de bon aloi, m'ont été rappelés par la lec¬ture des récits de voyages de M. Max Aghion :

Je suis allé, pâle étranger,
Vers ta bonne ville d'Alger
J'ai eu tort de me déranges.

LIRE
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Le Secret de UCluiire
On va bientôt lever le rideau

Aujourd'hui se tient la 9* séance du Co¬
mité secret.
Contrairement à ce que l'on pense généra¬

lement dans le ' public, il se pourrait que
cette séance soit la dernière.
Km tout cas, 'on arrive à la fin du débat.

Il ne nous est naturellement pas plus per¬
mis aujourd'hui que tes jours précédents
de dire, à défaut de ce qui s'est passé à la
Chambre, l'Impression des parlementaires.
Nos lecteurs devront donc attendre la

séance publique qui suivra pour se faire à
leur tour une opinion sur tes explications
échangées entre leurs représentants et les
ministres.
Voici, d'après le Journal Officiel, le cin-

(Mets Uni
Antiseptique, stomacal, intestinal.
Vous qui avez la mine abattue, l'air toucieux, les traitsfatigués, les yeux sans expression ;
Vous qui êtes sans cesse de mauvaise humeur, avouez-le,

vous souffrez de votre estomac !

S'il en est ainsi, si vous avez des aigreurs, desbrûlures, des ballonnements des gastro-entérites,des vomissements, des dilatations, "des vertiges des
crampes d'estomac de la constipation, des digestionslaborieuses, des renvois, des pituites, etc, etc., faites
une cure rationnelle, prenez les CACHETS MARSO
et, sous peu, tous vos malaises auront disparu, faisant
{ilace à un parfait état de santé, et goûterez à nouveau'indicible joie de vivre.

Ce nouveau remède contre tes maladies de l'estomac s'adresse
à tout le monde, mais plus particulièrement aux personnes qui,
par leur prof-etsion, sont obligées de boire plus que de raison
comme, par exemple, les 1 imonadiers-restaurateur», marchandsde vins, café et liqueurs de Paris etde la Banlieue parisienne,ainsi que les voyageurs el Ut représentants de commerce pourboissons,

La puissance curative des CACHETS MARSO
constitue un véritable régénérateur de l'organisme engénéral, de l'estomac et du tube digestifen particulier.
En effet, deux ou trois cachets par jour suffisent

pour désinfecter l'estomac, le désintoxiquer et leremettre complètement à neuf.

O» trouve les CACHETS MARSO îtAi toute* lu luuui piurmicia au prixd« 3 fr la boîte. Vente en groe et au détail : laior-aMrt B.nelair, 3i. ru*SOnt-Denis, Pat». Franco contre mandat-poet» de 3 fr, SO.

Pilules Bien
Extermination des microbes

des Voies urinairës

Les affections les plus graves et les plus redoutables des
voies urinairës telles que :
les brûlures du canal, la goutte matinale, la cystite, Yurélrtte,
les écoulements, les rétrécissements, la ptostatite, la vaginite,
la salpingite, les perles blanches, les urines troubles, puru¬
lentes, glaireuses, la bltnnorrhagie, la gravelle, etc., etc.,
sont, désormais, grâce à la nouvelle et précieuse découverte
des PILULES BLENEAU, radicalement et
rapidement guéries.

Dans l'intérêt des malades, nous nous empressons d'ajouter
que ce nouveau spécifique ne rappelle en rien ce qui a été Fait
avant lui pour la cure des maladies énoncées ci-dessus.
En effet, tous les remèdes connus et préconisés jusqrfà

ce jour, contre ce genre d'affections, ne sont que de faibles*
palliatifsencomparaisondesPILULES BLENEAU*
Détail à retenir : avec l'usage du puissant exter¬

minateur des microbes des voies urinairës, c'est la
suppression totale de toutes les interventions par
le canal de l'urètre ainsi que de toutes les opéra¬
tions chirurgicales.
Avec l'emploi rationnel desPILULES BLENEAU,

le malade se soigne absolument seul et sans courir aucun
danger.
Par conséquent, hommes, femmes, jeunes gens et vieil¬

lards, pas d'hésitations; faites usage des PILULES
BLENEAU, moyennant quoi vous aurez des reins sou¬
ples et solides, des organes toujours puissants et vigoureux.

Jk*69 PILULES HLENEAU %c trouvent dan» toutes lo bonsxts Pharmacies ua

prix de 6 fr. I« flacon Vente en gros eî au détail ; Laboratoire Beauslair, L, me
Saint-*Denis, Paris. Envoi franc» contre mandat-posî? de 6£z. 28-

quième groupe des interpellations inscri¬
tes au programme de la Chambre :
1/UerpellaHovs : 1° de M. Renaudel sur

les mesures prises et à prendre pour la ré¬
organisation du haut commandement :
2* de M. Accambray sur la conduite gémé-
rede de la guerre ; 3" de M. Jean Hennessy
sur l'organisation du commandement inter¬
allié et la mise en commun de leurs res-
sources militaires ; 4° de M. de Chappade-
laine sur la réorganisation Au haut com¬
mandement ; 5° de M. Louis Dubois sur
l'application des règlements militaires.
(Je» interpellations, comme on a pu Lire,

se rapportent à la très importante et très
Cêhcate question du haut commandement.
toutes le» autres interpeilahons — elles

«ont. encore au nombre de douze — ont
été ou retirées de l'ordre du jour ou ren¬
voyées pour discussion en séance publi¬
que.

En marge dk l'actualité

Suprême incompétence
Ou reproche volontiers aux Français,

peuple incrédule, s'il en fut, contempteur
de tons les dogmes comme de toutes les
Eglises, d'être, à travers leurs révolutions
libératrices, restés fidèles, trop fidèles, à
un culte, à un seul : le culte de l'incom¬
pétence.
Le regretté Emile Faguefc publia sur cet

thème et, je croie bien, sous ce titre, deux
cents pages et lieux.-com.muna, mais de ces
lieux-communs auxquels il savait, en 169
hérissant d'incidentes et d'appositions,)
donner l'allure de paradoxes.
Cet ennemi de l'incompétence collabo¬

rait au Journal des Débats. C'est dans la
rédaction de son or?ane préféré que I'éeii-
vain-profeeseur pourrait aujourd'hui trou¬
ver les exemples les nlue propres à illus¬
trer sa thèse. Méconnaissant les enseigne¬
ments de leur ancien rédacteur, les Débat»
n'ont-ils pas confié à un critique dramati¬
que le sojn de faire, au jour le jour, la
critique des, opérations militaires ? Cette
attribution n'apparaît-elle pas comme te
preuve éclatante qu'aux Débats, autant,
sinon plus qu'ailleurs on pratique le culte
de l'incompétence ? Mais on nous assure

que oe n'est qu'une trompeuse apparence :
M. Henry Bidou (c'est le critique dont U
s'agit, passé du théâtre aux armées, de la
comédie à la tragédie) se tire, parâîLil, à
merveille 'de la besogne qui lui fut para¬
doxalement confiée.
Mais on n'en saurait dire autant de ce¬

lui de ses collaborateurs auxquels le Jour¬
nal des Débats confia la tâche de raconte?
et de commenter les épisodes de la vente»
désormais historique, des caves du café.-
Riche.
Tant qu'il ne fut question que de vins,

cet homme s'en tira. Mais le commissaire,
priseur {annonça bientôt les aiîcooîs, oefe
vieux alcools sans lesquels un repas ne sau¬
rait finir décemment. L'homme des Débdts,
qui est à coup sûr un piètre buveur, osa
écrire, à ce propos, les lignes que voiei,
monument d'ignorance et, j'ose ajouter, âts
barbarie tempérante, voire abstinente

« N'oublions pas trois bouteilles de Cal¬
vados vieux à 24 francs ! De l'eau-do-VLe
de cidre dans nn restaurant de la haute
société ! »

Ces points d'exclamation répétés crient
assee en quel étounement l'hîstoriologua
des Débats fut plongé quand il vit surgir,
sortant des caves du Café Riche, les sym*
pathiques bouteilles de Calvados. Je ne fais
pas aux lecteurs du Bonnet Bouge l'iniure
de leur expliquer pourquoi cet éconnement
est une preuve d'incompétence, comment
il montre irréfutablement que ce ne
peut être qu'un de ces " tristes buveurs
d'eau flétris par TEocJ&iaete, que l'hom-
me qui s'étonne de voir dans une bonne
cave trois bouteilles de s vieux Calva s.

Ce qui aurait dû rendre à jamais stupide
ce narrateur, c'est qu'il restât trois bou>
teilles de a Calva » et que les fins gosiers
du Café Riche les eussent laissées eourii
le risque des enchères publioues, s'exposee
à être — sait-on jamais ? — converties en
quelque alcool industriel !
Notre homme ne s'en tint pas à ce!

aveu d'incompétence. H osa écrire encore :
« Ce qui n'est pas moins étrange (il

écrit : étrange /). c'est la veuré rie nurtre
bouteilles de quetsch à 33 francs. Les
quetsch est une eau-de-vie de prunes, pro-
duite primitivement en Alsace, où elte
n'est consommée que par les bouilleurs da
cru et cet absolument dédaignée 'par la
clientèle urbaine s.

Non, mak ? Où donc avez-vous appris
à boire, monsieur, qui blasphémez ainsi î

GRANGOUSIER.

PORTE-SAINT MARTIN - S h., fAmazone(Mices P.ejanr, Simoue. MM A a loine, LouÎ9 Gauitj erijeudi, dimanche, matinée

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30 La Roussotle (A.Brasseur, 1 Pierfy, G. Dubosc, CoUea, etc.) jeudi,dimanche, maliuee.

VARIETES — 8 h. 30, Moune
THEATRE SARAHbEttMHARDT, — «Dame eui Cpmtlias
RFK MSSANCE —9b 30, Le ChopinATUEHEE. - & h. 30. L'An* deZL,

U

SC.ALA. — 8 fi. La Dame de chez Maxim'* (MarcelSimon, G. Chariey, Gorby, Lurville, Étcheeare et J.Loury) Jeudi, dimanche, matinée.
CRATELET — 1 h. 50. Les Exploits d'une PetiteFrancaht (jeudi, samedi et dimanche).
crVocie '" 7,8 *1 ré Charrette anglaise.RLJAhjF.. — 8 h.. Le Père Prodigue.PêLAlSutorAZ,, — 8 h- 30, Madame el ton filleul.

REEz-PAUlS1EAS. — 8 £l. 30, Faisons un
fS??1®" — 8 h, 45, Ail right, retne de Rip.ARTS. ~ 8 ri 30 La Frontière.CRAND-CIIÛ*OL. — 8 ri'3e. La Ventouse • L'A¬

mour Passe ; Le laboratoire des Hallucinations' ; LeGrain de Powre.
(f-EA'J/'JrJ- r.,8. ri ft"'1 de Noces.J HhAl RÉ MICHEL. — 8 ri 30, AfoarTHEATRE CAVMART1N. - 8 ri 30," A a tempsdes Croisades; Mmouche se venge, etc.

■ ® fc.\15, àn Lycée de jeunes filles
~ 8 h. 30» Les Maris de Ginette-

umrrii'ir — 8 ri 30, Plus haut que l'Amour.BLLLU1LLE, — 8 ri, Le Cfuemineau.

Cinémas
TIV OL1CINBMA, — Faits divers du monde entier,«appelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de ia Douanedonne tous ies jours des matinées à 3 h. 30, avec lemême programme que le soir. I-jcation téléphone :Nord 06-44.

VAUDEVILLE. — Tous les jours à S ri 3# et à

Gut 02 00 \ l"L'aJS,on oY'4 Etats-Unis; Caiigula. (Tél.
NOVVEAUTES AVBBRT-PALACE - La série desgrandes exclusivités et des1 film» éeasaiioaaeîs con¬tinue a I'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etcGrand orchestre symphoniq&e. Séfidices'^toenfcajiéïftesdo 2 heures à 11 heures.

Tribune du Lecteur

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — La Comédie-Françaiseprépare pour le mois courairi deux reprises très im¬
portantes . Le Bourgeois Gentilhomme, comédie ballet
en cinq actes, de Molière, .avec chant, danse diver¬tissements, orchestra, figuration, et Aihalie. tragédieen f> actes, de Racuse, orchestre et chœursVa les frais nécessitée pour la mise en scène de
ces deux œnwrss, la Comédie-Française n'en pourradonner qu'un sombre restreint de repréeeatatioii».

SALLE DF.S AGRICULTEURS, 9. ne d'Athènes .
— Jeudi 7 dàcn bre, A 29 heures 8», 4- Conpert d'orchestre, 40 eîécutants. avec le concours de MlleNoola Cousin, violoniste ; M Toreili, ténor, du
théâtre de la Monnaie . M A. Dratalowsky. pianisteAe programme Symphonie en rc mineur (César
Franclo - Caprice espagnol (P..ims!cy-!\o!saUovv> ;
Symphonie-Concerto (Ira audition) pour violon, piano
et orchestre (F Le Borne] , Orphée (Clèramriauit) ;
le Rot à"Y'. ouverture (Laloj ; Sérénade . A uneAme qui *e lait (Cb,, Moracj g Pièce* d'orgue Mus-
Ut, «tq.

BejRtvwitj! Ses demies!
Monsieur le Directeur du Bonnet Rouge,

La recherche des économies est, heureuse à. la
condition toutefois de bien les étudier. La ferme-
hue de certains magasins â 6 heures, puis au¬
jourd'hui ia 'menace de la fermeture du courant
électrique, sont des mesures qui entravent- d'-uae
façon absolue te rte économique dont le pays
a tant besoin et que les pouvoirs publics ont
encouragée «i paroles pour mieux te museter
dans son essor.)

\V» cterv 'i .» ' ' v-jnc nr^fAnnhtl/» finryi COntLiiiOtDS
exceptionnaUe $ oà cous sommes, d„e pre
Cté.> UiCOU.Oo CACCl/.iL.l,llCU.iCù Ol OUI (OUL JjéliérSl .OS.
Fermeture de tous magasins de vente,à 7 h.,

exception faite de i'alirnentetion, pfiarmaçteas
et reîteuiutewre, de 7 à 9 heures, heure de fer¬
meture.
Dans tous 'les immeubles, à Paris, arrêt de

l'éclairage des escaliers et cours à 9 heures, hô¬
tels exceptés.
Arrêt absolu de toui moteur actionnant les as¬

censeurs.

Enfin, rechercher tes économies d'ordre géné¬
ra), mai) ne pas mette le publie dans te situa¬tion de ne pouvoir s'acheter umé flanelle après
son travail.
Pour las soldais, voyageurs et travaiteurs des

Haltes, 11 n'y a qu'A faire une ligne de'démar¬
cation autour des gares et Halles, et laisser les
débits de vin ouverts jusqu'à 9 h. 30.
Somme toute, réglementer les heures de vente

au commerce, mais sans nécessité absolue, lais¬
ser et même enccrager la production.
Je vous prie d'agréer. Monsieur le Directeur,

l'assuBBÇoe de ma parfaite considération.

J., fidèle lecteur,.

Monsieur le Directeur dit Bonnet Rouge,
-Gioeun apportant son idée, qu'il croit être te

mei'leur moyen d'économiser, je me permets de
vous adresser ce3 quelques suggestions :
Voies quels seraient, selon moi, tes <■ remèdes »

à la pénurie d'électricité :

U existe des lamipes électriques intensives. 1/2watt, qui, pour un mêrçe nombre de bougies,
consomment une quantité d'électrioté moitié
moindre que les lampes à filaments métalliquesordinaires et. sept fois moindre que les lampesà filament de charbon. Comme ces lampes n'exis¬
tent qu'a partir de 50 bougies, le commerçant qui
emploie seulement deux lampes de 25 bougiessubstituerait à ces lampes othe seule lampe de
cinquante et il obtiendrait 1® même résultat, ptw»^TTi^rT'^VM^ jgfU'lftiTVfc'

1. D aurait une lumière plus blanche, plus écla¬
tante et réaliserait une économie de moitié.
2. Au lieu de forcer à fermer, certains établis¬

sement à 6 heures, pourquoi ne laisserait-on pas
tous les magasins ouverts en leur imposant seu¬
lement de restreindre de 50 pour cent la dépen¬
se de gaz ou d'électricité consommée l'année pré¬
cédente à pareille époque. Les Compagnies de
ga2 et d'électricité seraient chargées de signa¬
ler toutes les infractions et on imposerait une
amende à tous les délinquants.

3. On pourrait, imposer aux théâtres et ciné¬
mas l'emploi de lampes demi-watt de gronde in¬
tensité et l'emploi obligatoire pour l'éclairage
de la scène de la boîte à lumière' au lieu de toutes
tes rampes, qui gaspillent l'électricité.
Vous voyez, Monsieur, le Directeur, qu'à côté

des maux, h existe des remèdes et qu'au lieu d'a¬
néantir lé commerce, on ferait beaucoup mieux
de chercher les moyens propres à l'améliorer.
Agréez, Monsieur, 'mes'salutations empressées.

Les Fonctionnaires
et les Engagements Spéciaux

Monsieur te Directeur du Bonnet Rouge,
Permettez-moi de venir, au nom d'autres ool-

lègues qui se trouvent .dans le même cas que
moi. et "d'autres -fonotionnaires qui subissent la
même rigueur, voué signaler uns aiicenaite,
an sujet de laquelle votre courageux journal a
déjà glissé un mot.
Etant .professeurs, et exemptés avant et après

la mobilisation, nous aurions voulu nous enga¬
ger lorsque les engagements spéciaux ont été
créés.
L autorité univers* faire nous a déclaré qu'elle

ne nous, permettait pas de te faire, car nous
étions indispensables.
Le même cas s'est produit poi.tr un jeune con¬

ducteur des ponts et chaussées, réformé puis
exempté, de la classe 13; soxr administration lui
a défendu'de s'engager.
Or: pendant ce temps, des commerçants, des

avocate, pouvaient s'engager ; ils aon-t "déaoraraiB
exemptés de toute révision,.
Est-ce juste ? Le nouveau projet de toi veut

nous faire contre-visiter pour des misons de
justice- Est-ce _um mol-if pour léser immédiate-
meni Jes intérêts de certains citoyens ? Et. re-
mai'que; que nous perdons aussitôt noire traite¬
ment. Car tes classes 11 et suivantes, (12-13 ne
touchent pas leur traitement. Alors ? Pourquoi
certains toucheot-ile 3 francs par jour et tes ou-
tras rien ?
Mes collègues du collège et moi, et d'autres

dans le. même cas, ne sommes-cous pas intéres¬
sants ?
Nous espérons que vous ferez quelque chose

pour nous et cous vous remercions beaucoup.Veuillez agréer, sic...
A. A

fagmeuc à Ajss*

Les Réunions
Syndicats

Cheminots (groupe Paris-Est centraux. — â
17 h. 45, .salle' Bondy, Bourse du Travail,
Limonadiers-restaurateurs — De 15 h. à 17 h.,

au Tambour, place de te Bostifie. : réunion cor¬
porative.

Parti «jcî^Iïst©

3' Section. — A 30 h. 30, 49, rue de Bretagne .3
Compte rendu, de la première séance du Gcœ-
grès.

13* Jeunesse. — A 2Û h: 30. rue Pteyel, 4 bis,
14* Section. — A S0 h. 30, chez Le'doult.
13* Section. — A 30 h. 30, rue Rlevel : question

Rysîo.
Sô* Père-Lachaise. — A 30 h. 30.

Divers

Ecole des Hautes études sociales. — 16 h. 15,M. Georges Bienairné . Les frontières de la Po¬
logne en face de la Prusse ; te Limite des races.
— 17 h. 30. M. Chartes Seignabos : La situation
politique de l'Europe.
Demain., à 10 h. 15, M. H. Licbtenbfcrger :L Europe centrale — à, 17 h. 30, M. Ch. DieM'Le Problème balkanique.
Demain:, à 4 h. SO, à lu. mairie du IX' arrondit

sentent, rue Drouet, conférence des s Amis de
Paris 0, — M Ûriaudt, professeur, présidera duComité Mtehetet : La question du Bhm.

Réponses au lecteur

J. V. — Vous avez raison.. Nous ferons dépeserun. amendement.

M. R. — Si vous êtes réformé, vous ne serez
pas aatresmt à une visite, en raison de votre
âge.

G. fi. 06. — Non, Vous devez rester dans vo¬
tre usine.

Le gérant : LÉos Bayle,

Hu-tiiwdiM
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